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KILINSKI, 

le 

cordonnier-heros 

Kilinsky etait cordonnier, 

Il a delivrt! Varsovie ... ,, 

lNAUGURATION DU MONUMENT DE KILINSKI A VARSOCVIE 

C'est le premier vers die l'hymne en son honneur, et 
c'est toute son histoire, sa belle epopee. Il a pris la tete 
du mouvement revolutionnaire en 1793, il a ete fait 
colonel par Kosciuszko, anobli par le roi, jete en prison 
par les Russes. Il est le heros de Varsovie qui lui a 
rendu un grandiose hommage. 

* * * 
Dimanche matin, temps lamentable ; des nuages, il 

fait froid ; une petite pluie fine commence a tomber 
avec une ardeur progressive. Et cependant depuis dix 
heures, les abords de la płace des Krasinski sont enva­
his par la foule ; la polic.e intraitable la repou.sse : H 
faut des cartes speciales ; a.pres beau.coup de palabres 
aux policiers. excedes, on finH quelquefois par passer, 
les, tramways sont arretes. 

Des badaud'S, il y en a partout, ils sont innombrables. 
Pour la plupart, ce sont de braves artisans, aux mains 
calleuses, aux figures honnetes sur lesquelles passent 
des eclairs de fierte : c'est un des leurs qu'on fete 
aujourd'hui, leur frere, un peu eux-memes. Pour un 
petit cordonnier de la Vieille Ville, la Pologne entiere 
5'est derangee. 

La statue se dresse sur son socle de granit rose. El]e 
a ete coulee avec les aigles russes arrac.hees des monu­
ments de Varsovie, auxquelles on a ajoute deux vieux 
canons. Tres simple, elle correspond exactement 
a ce qu'on attendait d'elle : KHinski y est represente 
au moment 011 il entrainait le peuple de Varsovie a 
l'assaut de l'arsenal russe, il brandit son sabre • on 
croit l'entendre crier : << En avant >l et on a envie de le 
suivre. 

On a estime qu,e 20.000 personnes avaient defile, dans 
un ordre symbolique : d'abo-rd l'armee, puis, la jeunesse : 
preparation militaire, scouts, ecoles professionnelles 
etc., puis les Corpo-rations, toutes bannieres dehors ii 
y en avait d'anciennes fort belles. ' 

Les 17 voievodies de Pologne etaient representees. Je 
pense qu·aucune corporation, fut-elle la plus infime, 

n'a voulu se derober a l'honneur de venir sa.Iuer son 
heros. 

Arriverent les corporations dle Varsovie ; elles 
avaient monte des chars pleins d'imprevu. C'est ainsi 
que l'on vit s'avancer un magnifique canon de charcu­
terie : l' affut etait le frlet fu.me, les roues de saucisses 
et de saucissons ... (la chan.son de Dame Tartine, un peu 
transformee) ; puis deux porcs fu.mes qui luttaient avec 
cette inscription : « Un artisanat fort, c'est la puissance 
de l'Etat n. Les boucihers organiserent un defile a 
cheval, en c-ostumes d'autrefois ; leurs representants 
suivaient, haut-de-forme et ventres rebondis. 

Les- co•iffeurs ne furent pas moins munificents: carrosse 
avec· marquise en perruque poudree (sto'iquement, mal­
gre le froid, elle diecouvrait ses fausses, dentelles), char 
011 des garc;ons frisaient meme des indefrisables. 

Car beau.coup exercerent leurs metiers devant nous -
une vivante lec;on de choses : les boulangers enfour­
naient leurs pains, les charrons et les tonneliers ma­
niaient le martea.u a tour de bras, les ramoneurs surgis­
saient d'une cheminee qui fumait (!), les pelletiel'S 
battaient leurs peaux, les menuisiers, amis du bon bois, 
avaient fustige leurs ennemis, la malfac;on et le contre­
plaque, -etc ... , les confiseurs portaient un enorme gateau 
surmonte d'un panier en chooolat (tout cela n'allait-il 
pas foudre a la pluie ?) les j oailliers portaient une 
enorme chevaliere (etait-elle aux armes de Kilinski le 
cordonnier anobli ?) les tai:lleurs de pierre s'etaient 
institues les gardiens de l'histoire, les fourreurs avaient 
installe une girafe sur u.n lit de fourrures, etc., etc ... 
(leur banniere etait doublee de vraie hermine). 

Rien ne manquait. C'etait u.n defile plein de pitto­
resque, de verve et d'imagination. 

On pouvait ainsi apprendre que la pJus vieille co-rpo­
ration polonaise etait c,elle des fabricants d'outils agri­
coles, fondee en l'an 900 (!?!), celle des confiseurs est 
parmi les plus recentes : 1781 ; les fourreurs datent du 
quinzieme siecle. A. L. Q. 
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UN VOYAGE 
Le nom de Volhynie evoque dans nos imaginations 

un paysage de plaines sans bornes et de verdoyant3 
paturages, feriiles, vastes, ensoleilles, ou bien encore 
eveillo en nous le souvenir du passe orageux, mais 
plein de gloire, de cette << marche » de la Republique 
Polonaise, o l'.1 [es chevaliers ne depouillaient jam ais 
leur armure afin d'etre toujoun, prets a combattre 
l'ennemi, et Oli se dressaient, pour la defense du pays, 
de nombreux chiiteaux-forts, puissants et menac;ants. 

La Volhynie ! ... Ce pays de lait et de miel, cet etrange 
grenicr de la Pologne, outre sa valeur historique de 
contree riche en souvenirs, est aussi un terrain parti­
culierement curieux, plein de merveilles naturelles, de 
beaux paysages, et <lont les habitants se differencient 
de leurs freres des autres provinces polonaises par des 
caracteres tout a fait originaux. 

Les ruines ma.jestueuses d'innombrables chateaux et 
forteresses, qui formaient autrefois une ligne de defense 
ininterrompue contre les invasions de l'Orient, creent 
aujourd'hui un decor caracteristique ; les temples, plus 
ou moins bien conserves, des differentes reJigions qui, 
depuis les temps les plus anciens jusqu'a nos jours, 
ont fleuri dans la province de Volhynie ; les splendides 
residences des magnats i les pittoresques montagnes de 
Krzemieniec aux pentes, raide oi1 s'ouvrent parfois de 
profondes et mysterieuses cavernes, ou encore les 

UNE TOUR DU CHATEAU o'OSTRÓG (14° SIECLE) 

E N VOLHYNIE 
larges vallees voilees de brouillard ; les inaccessibles 
bords des rivieres encombres d'une vegetation luxu­
riante ; par dessus tout cela, les bois d'azalees sauvages 
inconnus dans le reste de l'Europe, les mines, les 
leg,endes, font de ce pays une contree de reve qui seduit 
le touriste et l'attire comme un aimant. 

Le nom de Volhynie vient probablement de Wolow 
(les bamfs) que l'on rencontre en longs troupeaux pais­
sant dans les immenses paturages. 

Au cours des siecles, les frontieres de la province ont 
change bien des fois. Autrefois, la Volhynie depassait 
a l'ouest la riviere Bug. 

La partie nord est formee par la Polesie volhynienne; 
c',est une plaine basse, marecageuse, sablonneuse par 
end'roits, oli croissant de miserables bois de pins, coupee 
par les affluents souvent deborde,s du Prypet, qui se 
dirigent tous vers le nord, comme le Styr. Pendant 
toute l'annee, ces rivieres roulent paresseusement leurs 
eaux endormies qui, au moment de la fonte printaniere 
des neiges, se changent en torrents et en immenses lacs 
difficiles a traverser, et laissent en se retirant un lit 
completement transforme par l'inondation. Des sables 
mouvants., des marecages et une maigre vegetation 
accentuent encore la tristesse et la monotonie· du 
paysage. 

La veritable Volhynie, qui comprend le centre et le 
sud de fa province, a un aspect tout different. lei, la 
terre est fertile ; des collines s'elevent c;a et la. L'agri­
culture y est prospere, surtout dans les parties tiedes, 
ensoleillees ; on y trouve par end'roits de belles forets 
d' arbres a feuil[es caduques. 

Enfin, une troisieme partie est formee par la region 
la plus meridionale : c'est la Podolie volhynienne 
actuelle, appelee aussi <c Suisse volhynienne ». Elle 
renferme quelques pittoresques chaines de cohlines au 
milieu d:esquelles se trouve la Montagne de Krzemieniec, 
dont le plus haut sommet est le Mont d/u Chateau ou 
Mont d'e Bona. 

Malgre le croisement des nombreuses civilisations 
qui ont fleuri sur son territoire, et bien que les Vo[hy­
niens pratiquent la religion catholique suivant le rite 
oriental, la Volhynie a su se soustrafre a l'influence de 
Byzance. et s'est tournee vers la culture occidentale, 
c'est-a-dire vers la Pofogne. La tolerance des Jagellons, 
<lont la devise etait : c< Egal avec les egaux, libre avec les 
libr:es », a agi a la fac;on d'un aimant, et s'est montree 
ainsi plus efficace que la c< force brutale » <lont s'enor­
gueillit plus d'un puissant Etat. 

Les invasions des Tartares et la revolte plus terrible 
encore des Cosaques Noirs conduits par Chmielnicki 
(1648-1651), au cours de laquelle presque tous les cha­
teaux furent detruits, les vrnles et les villages, les palais 
et les gentilhommieres pilles et bn1.les et la popu­
lation, sans difference de religion et de nationalite, 
egorgee, firent de ,ce beau et riche pays, un amas de 
ruines qui ne recouvra son ancienne prosperite qu'apres 
de longues annees. 

Apres les partages de la Pologne, la Volhynie, a l'ex­
ception d'une toute petite bande de terre, fut prise par 
la Russie. Mais l'occupation russe, au debut, se fit fort 
peu_ sentir, car l'administration etait restee entre !es 
mams polonaises, et la culture polonaise continuait 
de fleurir dans la province. 
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A travers la V olhy nie 

LA ŁAWRA (EGLISE ORTI-WDOXE) DE POCZAJO,W 

CHATEAU FORTIFIE DU 15° SIECLE, A ŁucK, SUR LE STYR 
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D EUX PAYSANS R UTHENES DES ENVIRONS DE K RZEMIENIEC 

EN OOSTUME NATIONAL 

UNE EGLISE ORTHODOXE, FORTIFIEE POUR SERVIR D' ABRI 

AUX PAYSANS PENDANT LES INVASLONS TARTARES ET TORQUES 

(16° SIECLE) 
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Cet etat de clwses changea apres la Revolution de 
nuvernbre 1831. Le gouvernement russe, voulant pu_nir 
la Volllynie d'avuir pris part ~u soulevement,_ russ1fia 
l ' adruinistration confisqua les munenses propnetes des 
magnats, supprima les ecol~s. p_olo~aises et ferma .~es 
couvents. La repression devmt 1mp1toyable apres 1 i_n­
surrection de 1863 : on expropria la plupart des propr1e­
taires terriens, et l' on defendit aux Polonais et aux 
catholiques d'acheter des ten:es. Seuls, les Russes ortho­
doxes et les etrangers etaient autorises a acheter des 
proprietes. 

Pendant la Grande Guerre, la Volhynie fut le theatre 
<le longues et terribles luttes. Pour la deuxieme f?is, l~ 
pays redevint un desert. Les ar:mees russes, fid~les a 
leur tactique, a,Uumaient des incend1es en se retlI'ant, 
de fa<;on a ne laisser derriere elles que des ruines. C' est 
dans ce pays qu'eurent lieu, en 1916, de 1~ornbreux c~rn­
bats livres par les legions de Piłsudski. Une collme 
situee pres du Styr et 011 tomberent die nombreux 
Legionnaires, re<_;ut le nom de << Montagne des Polo­
nais ». 

Le 9 fevrier 1918, Jes occupants signerent avec les 
Bolcheviks le celebre traite de Brzesc-Litewski, en vertu 
duquel la Volhynie tout entiere, avec la terre de Chełm 
et la Podlasie, etait donnee aux Ukrainiens ; les Alle­
mands restaient dans le pays en qualite de « cr:eateurs » 
et de << protecteurs » du nouvel etat. Ce quatrieme par­
tage de la Pologne fut accueilli dans tout le pays avec 
indignation. Les manifestations de protestation des 
Polonais furent punies par les Allemands a coups d' ar­
restations qui furent surtout nornbreuses parmi la jeu­
nes.se universitaire. 

Les terr:es. donnees aux Ukrainiens ne passerent entre 
leurs mains qu' ap res le dep art des Alllemands, en 
novembre 1918. Mais des le mois de mai de l'annee sui­
vante, les armees polonaises occupaient de nouveau la 
Volhynie, 011 elles sont heureusement restees, sauf pen­
dant la oourte periode de l'invasion bolchevique, jus­
qu'a aujourd'hui. 

Depuis qu' elle est pass.ee sous l' administration • po,1o­
naise, la province se qeveloppe rapidement : les bles­
sures causees par les annees d ' esclavage et la guerre 
se cicatrisent rapidement ; l 'instruction et la culture 
amenent le bien-etre et la pro,sperite. 

On cultive en VOllhyni,e la betterave, le houblon, le 
tabac, les legumes, les fruits. L'elevage y devient de jour 
en jour plus important et contribue au developpement 
des industries de tr:ansformation et de l' exiportation. 
L'annee derniere, pour ne donner qu'un exemple, les 
Soviets ont achete en Volhynie plusieur:s wagons de 
semences de trefle. 

Actueillement, on prooede en Volhynie a des mesures 
qui bouleversent la vie rurale : on morcele la grande 
propriete et on regroupe les biens des paysans. Il en 
resulte qu' au lieu de villages, il se cree des coQonies 
dispersees et des fermes entourees de leur verger et de 
leurs propres champs, ce qui donne a la Volhynie un 
aspect nouveau et tout different de !'ancien. 

Le developpement de la Volhynie sous le gouverne­
ment polonais actuel se fait sentir dans toutes les 
branches de l 'activite. Disons, par: exemple, que du 
temps de l'occupation russe, 24.000 enfants a peine fre­
quentaient Les ecoles p1imaires, alors qu'aujourd'hui, 
leur nombre est monte a 260.000. A la place des mise­
rables maisons d'ecole a moitie en ruines, s'elevent 
des centaines de locaux scolaires repondant aux prin-

UN MENDIANT MUSICIEN 

cipes les plus modernes de l'hygiene. A Krzemieniec 
s'est ouvert un lycee qui est un foyer de culture rayon­
nant bien au-dela des frontieres de la wo'iewodie. 

Une nouveille ere de developpement s' ouvre devant 
l'industrie ressuscitant les vieilles traditions qui cele-

' . braient les fa"iences et les porcelaines die Volhynie, ven-
dues jadis plus cher que leur poids, d'or dans le pays 
et a l'etranger, et qui sont aujourd'hui conectionnees 
par les musees. 

La Vo1hynie possede de gr:andes richesses minerales, 
concentrees en grande partie dans la partie de la pro­
vince appelee << District Industrie! ii qui est aujourd'hui 
en cours d'exploitation. On y exploite surtout le granit, 
formant la principale couche de terrain de la region, 
d'e curieuses car:rieres de basalte de provenance volca­
nique, ainsi que cfu calcaire qui date de l'epoque ou les 
eaux de la mer couvraient le territoire de la Pologne. 

On trouve encore en Volhynie des couches de charbon 
brun, de silex, de pierre a chaux, de gres, d' argile a. 
porcelaine, a fa"ience et a poterie, de graphite, de 
minerai de fer, de tourbe, des pierres de moraines, et 
par endroit die l'ambre. Malgre cette richesse, si l'on 
excepte les industries de transformation agricole : dis­
tilleries, sucreries, moulins a vapeur, scieries, papete­
ries, goudronneries, fabriques die cirnent, verreries et 
usines metallurgiques de peu d'importance, !'industrie 
est encore fort peu deve.loppee dans, cette region. 

La Volhynie a toujours ete une sorte de frontiere 
entr,e deux mondes et deux civilisations : l'une, la polo­
naise, sereine, pleine de liberte et de ga'ite ; l'autre, 
l'odentale, la ruthene, sombre, froide et dure. La preuve 
des dispositions conciliantes, du liberalisme inne, du 
respect des droits humains qui ont toujours anime les 
Polonais nous est donne,e, entre autres exemples, par la 
generosite avec laquelle ces derniers, bien que catho­
liques, fondierent et entretinrent autrefois tous les tem­
ples orthodo,xes de leurs confins orientaux. Aujourd'hui 
encore, a:lors que les Bokheviks ont detruit toutes les 
eglises ,et devaste les lieux saints de Russie, la ville de 
Poczajo,w, en Pologne, est devenue le centre de la rell­
gion orthodoxe, impitoyablernent chassee de son pays. 
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Les mesaventures 

Le gnom,e Baliverne vient de tornber d;ans le trou ou le 
renard Grassot fa'it ripa:iUe, Gra.ssot va, amiener par 
ses fla.tleries le naiif Ba.liverne aux plus depzo,rables 
cictions. 

Il etait justement assis dans un coin de sa demeure 
et finissait. de manger un chapon gras, <lont les plumes 
elaient eparpillees dans le trou. 

QuancL Grassot vit degringoler Baliverne, il interrom­
pit son festin, fit en deux coups die patte un creux 011 
il jeta les os, et les recouvrit de terr:e ; puis il regarda. 

Baliverne tombant dans le trou lui sembla fort ridi­
cule avec ses sauts perilleux ; mais, le ruse Grassot n'en 
laissa rien voir, et abaissant humblement la queue, H 
s'approcha de. son hóte. 

- Mon bon Monsieur, dit-il avec douceur, vous vous 
etes trompe de porte, a ce que je vois ? 

- Oui-da, repondit Baliverne. Il fait un peu sombre 
ici, et je n'ai pas aper(;u la bonne entree. Par-dessus le 
mar,che, j'ai les yeux affaiblis par mon travail continuel 
a ma grand'e ceuvre histo•rique. 

- Ah ! s'ecria Grassot avec entho,usiasme. Alors j' ai 
l'honneur de recevoir un savant, un confrere I Ma vie, 
a moi aussi, se passe a fouiller les livres. Et j 'ai ecrit, 
moi aussi, un gros volume sur le developpement et l'ele­
vage des poules et des pigeons dans les villages ; j 'off re 
meme un proj,et pour un nouveau systsme de cons­
truction des poulaillers. Voici les plumes dont je me sers 
pour cet ouvrage. 

D'un geste modeste, il indiqua les plumes eparpillees 
cłu chapon fraichement etrangle. 

Le savant Baliverne :r:esta stupefait. 
P:iisque lui-merne, avec une seule plume d'oie grise, 

ava1t su gagner une telle celebrite parmi les siens, 
comme il dlevait etre celebre, celui qui avait employe 
des masse,s de plumes magnifiques et dor.:}s i 

Mais Grassot s'approcha de lui et lui dit : 
- Et dis-moi, cher confrere, d'o11 te vient cette belle 

plume ? 011 se trouve l'eire sympathique dont elle pro­
vient? Je serais heureux de faire avec lui la plus intime 
connaissance I 

- Cette plume, repondit Baliverne, provient de l'aile 
d'une oie que mene aux champs, avec tout un troupeau, 
Mariette l'orpheline. 

- Avec tout un troupeau '/ repeta Grassot ravi. Et tu 
dlis, cher confrere, que c'est une petite orpheline qui les 
garde ? Une petite orpheline qui, certainement, ne peut 
en venir u bout ? Oh ! avec quel plaisir je l'aiderais ! 
Avec quel plai ir je la remplacerais dans son travail, 
eette pauvre et interessante orpheline ! Tu tlois savofr, 

du savant Baliverne 

cher confrere, que j 'ai łe cceur tl'.es, tres compatissant I 
Tout aussi tendre que le beurre au mois de mai I 

Il se frappa la poitrine de sa patte, pour attester la 
sincerita de ses paroles, et, se rapprochant du docte 
Baliverne, il fl.aira un moment sa plume. Puis il dit, en 
s'essuyant les yeux : 

- Ne sois pas surpris, cher confrere, de mon em9tion ! 
Je sens comme une revelation die ma destinee : convertir 
les oies egarees, telle est ma vocation ; aide.r les petites 
orphelines a les surveillel'., c' est le grand but de ma vie. 

Et, levant les pattes, il s',exclama : 
- O vous, etres inno.cents I O vous, douces creatures I 

A partir d'aujourd'hui, je ve:ux me consacrer entiere­
roent a votre service I 

Ce· disant, il se tourna vers la porte, pour quitter le 
terrier. Et derrie:r:e lui, par un long corridor, marchait 
Baliverne. 

Ils avaient deja parcour,u ensemble la moitie du che­
min quand le renardl se retourna et dit : 

- N' oubliez pas, cher Monsieur et confrere, de no ter 
la :r:encontre d'aujourd'hui dans votre precieux volume. 
Pas d'eloges, pas de coups d'encensoir pour moi. Ecris 
tout bonnement que tu as rencontre un grand ami du 
genre humain, appcle Grassot, - n'oublie pas le nom, 
je t',en prie I - un grand savant, auteur de nombreux 
ouvrages ; en un mot, un renardl d'une nature peu com­
mune, digne de la plus grande confiance des, gardeuses 
d' oies et des proprietaires de poules et de canards. Tu 
comprends, cher co.nfrere, que ma modestie innee. ne 
me permet pas die trop parler de mes qualites. Aussi, 
me contenterai-je de cette petite mention ; je laisse le 
developpement a ta perspicacite. 

Ils s' embrasserent comme des f:r:eres, et continuerent 
leur chemin. 

Deja la clarte devenait plus vive et plus ver.meille, et 
la chaleur commen9ait a se faire sentir. 

Quand ils arriverent enfin a l'endroit 011 etait creusee 
l'entree du terrier, sous le konc d'un arbre le renard 
fit un saut, cria a son compagnon : au revoiJ ! et dispa­
rut dans les broussailles epaisses. 

BaHverne fut enveloppe par l'odeur ctie la mousse 
humide et de l'herbe nouvelle, et, sentant que la tete 
commen9ait a lui tourner, il s'assit sur une pomme de 
pin de l'annee passee. Il se reposa un moment avant de 
reprendre son voyage, heureux d'avoir fait, par une 
permission du destin, la connaissance d'un si digne 
animal. 

• •• 
Quelque temps apres, Baliverne en marchand1 de 9a 

de la dans ła foret pour se rechatlffer, car la nuit etait 
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mesaventurea . du savant Baliverne 

Le gnome Bal'ive1n.e vient de tmnber d:ans le trou ou le 
renanl Grassol fait 1·ipci'ille, Gra1Ssot va, a:1nener par 
ses flatteries le naJif Baliverne aux plils deplorables 
c1,ctions. 

Il etait justement assis daJ1s un coin de sa demeure 
et finissait de manger un chapou gras, dont les plumes 
etaient eparpillees dans le trou. 

Quand Graissot vit degringoler Baliverne, il interrom­
pit son festin, fit en deux coups de patte un creux 011 
il jeta les os, et les recouvr'it de terre ; puis il regarda. 

Baliverne tombant dans le trou lui sembla fort ridi­
cule avec ses sauts perilleux ; mais le ruse Grassot n'en 
laissa r'ien voir, et abaissant humblement la queue, il 
s' approcha de son hóte. 

- Mon bon Monsieur:, dit-il avec douceur, vous vous 
etes trompe de porte, a ce que je vois ? 

- Oui-da, repondit Baliverne. Il fait un peu sombre 
ici, et je n'ai pas aper<;u la borme entree. Par-dessus Ie 
maiiche, j'ai les yeux affaiblis par mon travail continuel 
a ma grand'e oouvre historique. 

- Ah ! s'ecria Grassot avec entho,usiasme. Alors j'ai 
l' honneur de recevoir un savant, un confrere l Ma vie, 
a moi aussi, se passe a fouiller les livres.. Et j 'ai ecrit, 
moi aussi, un gros volume sur le developpement et l'ele­
vage des poules et des pigeons dans les villages ; j'offre 
meme un proj,et pour un nouveau systeme de cons­
truction des poulaillers. Voici les plumes dont je me sers 
pour cet ouvrage. 

D'un geste modeste, il indiqua les plumes eparpillees 
uu chapon fraichement etrangle. 

Le savant Baliverne testa stupefait. 
P~isque lui-meme, avec une seule plume d'oie grise, 

ava1t su gagner une telle celebrite parmi les siens, 
comme il dlevait etre celebre, oelui qui avait employe 
des masses de plumes magnifiques et dor-'..}s i 

Mais Grassot s'approcha de lui et lui dit : 
- Et dis-moi, cher confrere, d.'ou te vient cette belle 

plume ? Ou se trouve l'etre sympathique dont elle pro­
vient? Je serais heureux de faire avec lui la plus intime 
connaissance 1 

- Cette plume, repondit Baliverne, provient de l'aile 
d'u11:e oie que mene aux champs, avec tout un troupeau, 
l\1anette l'orpheline. 

- Avec tout un troupeau ? repeta Grassot ravi. Et tu 
d~s, cher confrere, que c'est une petite orpheline qui les 
garde ? Une petite orpheline qui, certainement, ne peul 
en vcnir a bout ? Oh ! avec quel plaisir je l'aiderais ! 
Avec quel plaisir je la remplacerais dans son travail, 
cette pauvre et interessante orpheline ! Tu dois savoir, 

cher confrere, que j 'ai łe coour tr:es, .tres compatissant I 
Tout aussi tendre que le beurre au mois de mai l 

Il se frappa la poitrine de sa patte, pour attester la 
sincerit~ de ses paroles, et, se rapprochant du docte 
Baliverne, il fiaira un moment sa plume. Puis il dit, en 
s'essuyant les yeux : 

- Ne sois pas surpris, cher confrere, de mon em9tion ! 
Je sens com:me une revelation de ma destinee : convertir 
les oies egarees, telle est ma vocation ; aider les petites 
ol'phelines a les surveiller, c' est le grand but de ma vie. 

Et, levant les pattes, il s',exclama : 
- O vous, etres innocents I O vous, douces creatures, I 

A partir d'aujourd'hui, je veµx me consacrer entiere­
ment a votre service 1 

Ce· disant, il se tourna vers la porte, pour quitter le 
terrier. Et derriete lui, par un long corridor, marchait 
Baliverne. 

Ils avaient deja parcour,u ensemble la moitie du che­
min quand le renard se retourna et dit : 

- N' oubllez pas, cher Monsieur et confrere, de no ter 
la r:encontre d'aujourd'hui dans votre precieux volume. 
Pas d'eloges, pas de coups d'encensoir pour moi. Ecris 
tout bonnement que tu as rencontre un grand ami du 
genre humain, appele Grassot, - n'oublie pas le nom, 
je t',en prie I - un grand savant, auteur de nombreux 
ouvrages ; en un mot, un renardl d'une nature peu com­
mune, digne de la plus grande confiance des gardeuses 
d'oies et des proprietaires de poules et de canards. Tu 
comprends, cher confrere, que ma modestie innee ne 
me permet pas die trop parler de mes qualites. Aussi, 
me contenterai-j e de cette petite mention ; je laisse le 
developpement a ta perspicacite. 

Ils s'embrasserent comme des f:r:eres, et continuerent 
leur chemin. 

Deja la clarte devenait plus vive et plus vermeille, et 
la chaleur commen<;ait a se faire sentir. 

Quand ils arriverent enfin a l'endroit 011 etait creusee 
l'entree du terrier, sous le tr:onc d'un arbre le renard 
fit un saut, cria a son compagnon : au revoi; ! et dispa­
rut dans les broussailles epaisses. 
Bałiverne fut envelo,pp_e par l'odeur d'e la mousse 

humide et de l'herbe nouvelle, et, sentant que la tete 
commen<;ait a lui tourner, il s'assit sur une pomme de 
pin de l'annee passee. Il se reposa un moment avant de 
reprendre son voyage, heureux d'avoir fait, par une 
permission du destin, la connaissance d'un si digne 
animal. 

• •• 
Quelque temps apres, Baliverne, en marchandi de <;a 

de la dans la foret pour se rechauffer, car la nuit etait 
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froide decouvrit un amas de sable assez eleve et creuse ' . d'un profond terrier. Il suffisait d'un coup d' cml pour 
reconnaitre le terrier d 'un renard. 

Mais notre chroniqueur, ayant pa,sse sa vie dans les 
livres, s'y connaissait peu. 

Il se planta dievant la butte, interdit, cherchant ce que 
cela pouvait etre. 

- Est-ce une montagne ? ,se demanda-t-il. Est-ce une 
forteresse ? Qui sait si ce n ' est pas un vieux tern ple 
pa'ien des anciens gnomes ? C'est bien possible ! C' est 
bien possible I 

Et il en fit le tour, avec la plus minutieuse attention. 
Alors de ce terrier sortit pre,cautionneusement une 

tete rousse et pointue, aux y,eux ardents, aux dents 
fortes et aigues. Eile se montra, recula, se montra en­
core, et a la fin, sortit derriere elle le corps elance et 
fin de Grassot. 

Grasso,t reconnut Baliverne sur-le-champ. Mais il prH 
un air indifferent et dit, en se rapprochant de quelques 
pas : 

- Qui es-tu, pelerin inconnu ? Que cherches-tu clans 
ces lieux consacres a la science et a la vertu ? 

- Je ,suis chroniqueur a la cour dlu Roi Brillot, de la 
Grotte de Cristal, pour servir Votre Grace, repondit 
poliment Baliverne. 

- Ah, c'est toi, savant ! s'ecria Grassot. Quelle bonne 
fortune t'amene ici ? Comment ! Tu ne me reconnais 
pas ? Je suis Grassot, savant auteur de nombreux livres, 
auquel tu as daigne rendre visite, il y a peu de temps. 

Baliverne se frappa le front et dit : 
- Si je me rappelle ? Comment donc a.J-Je pu l' ou­

blier un moment? Je prie de tout mon camr Votre Grace 
die me pardonner. I 

Il disait Votre Grace, parce qu'il trouvait peu conve­
nable d'appeler simplement Monsieur un si d!igne ani- 1 

mal, comme si c'etait le premier perruquier venu. 
lis se jeterent alors dans les bras. l'un de l'autre, , 

s'embrassant et se baisant mutuellement. Puis,, Bali­
verne demanda : 

- Je voudrais apprendre de Votre Grace ce que signi- 1 

fie ce monticule que je vois devant moi. Ne sera-t-H : 
point trop hardi die ma part de d,emander des eclaircis­
sements? 

- Oh ! c'est une bagatelle ! repondit Grassot en 
souriant. J'ai fait elever ce monticule afin d'avoir 
toujours sous Ja ma.in une quantite de sable suftisante 
pour en saupoudrer mes savants manuscrits .. 

Il abaissa son regard meditatif, se frotta le front 
avec sa patte, et ajouta modestement : 

- J'ai travaille ces derniers temps d'une fagon exces­
sive. Et comment va l' oouvre de mon docte collegue '? 
ajouta-t-il apres, un moment, avec un interet aimable. 

- Ah ! gemit Balive:r:ne, il ·vaut mieux n'en pas 
parler. Il m'est arrive la plus grandle infortune qui 
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• abler un auteur • mon livre a ete detruit et pmsse acc • 
ma plume brisee. 

_ Brisee ! repeta Grassot, saisissant la balle au bond. 
,Ses yeux se mirent a luire et ses dents parurent encore 

plus aigu.es. 
_ Mais rien n 'est plus facile que d'e~ retrouver un~, 

et meme plusieurs, cinq, dix. Que dis-Je_? Je me fa1s 
fort de procurer une centaine de plumes a mon respec­
table collegue, en echange d'un petit ~ervice, tout petit, 
minuscule pas plus gros qu'un gram de sable I Et 
aujourd'h;i, encore, tout de suite, dans une .heure I. 

n passa familierement son bras sous cel~1 ~e, B~1-
verne et se promenant avec lui, lui parła a1ns1, a vo,1x 

' ' etouffee : 
- Dans cette contr.ee, il y a un chien que je ne peux 

pas supporter. Je ne comprends pas moi-mem~ la came 
de cette repugnance : est-ce son appare~ce h1deuse ou 
ses mauvaises moours ? Est-ce parce qu'1l reste tout le 
jour sans rien fai:r:e, pres de sept miserables oies que 
rien ne mena.ce ? Bref je ne peux supporter ce detes­
table animal et je voudraiSi etre debarrasse. de l~i, au 
moins pour quelques moments. Il vient touJours JUSte­
ment, comme pour me narguer, avec une fillette en 
haillons et ces sept malheureuses oies, qui n'ont -~e 
la peau et les os ; il vient jusqu'ici, dans. cette p~a1rie, 
pres du bois, vis~a-vis, de ma demeure, et 11 empo1sonne 
de sa vue les heures que je consacre a mes savants 
travaux. Aussi, quand il viendra aujourd'hui, taquine­
le un peu., cher collegue, pour qu'il se mette a te pour­
chasser et qu'il s'eloigne de moi. Pendant ce temps, 
j ' acheverai l 'oouvre que je medite depuis longtemps. 

Si tu reussis, il te sera remis une masse de ces płu­
mes ; leu~ vertu est telle que, si tu en prends une ou 
deux a la main avant de t' endormir le soir, tu trouveras 
ecrit le quart de ton livre quand tu te reveilleras le 
matin. C'est comme cela qu'elles sont, ces plumes I 

Baliverne, dont les yeux s'eclairerent, sentit l'eau lui 
venir a la bouche, et dit : 

- Mais voJontiers I Bien volontiers ! Mais de tout 
coour I Je prie Votre Grace de dispose:r: die moi comme 
bon lui semble. Je suis tout entier a son service. 

Il se mit a saluer le renard, en faisant de.s courbettes 
dle cóte et d'autre, et il lui serra les pattes de devant 
avec une. extreme tendresse. 

(Et c'est a.insi que Ba.liverne est @nene a servir de 
complice a,u renard. n eloigne de Mariette L'orpheline 
son chien Rougeaud, et pendamt ce temps, Grassot 
egorrge ies oies de Va. fillette. Baliver-ne comprend sa 
soUise, rnais iL eist trop tarrd. ) 

r __ ~ .. 
- ~ 

I -

-~ " 

MARIE KONOPNICKA. 
(Extrait de << Marietle et les Gnomes n) 



- 349 -
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r~A J\fORrr DE T~A REINFJ IIEDWTGE 
(La reine Hedwige d' Anjou, petite-nieee dJe Saint-Louis, 

qui, par son mariage avec le Grand-Duc Jagello, 
a.ssura, pour des siecle.~, l'union ~e la Polo.gne et de la 
Lithuanie, mourut toute jeune, a Cracovie, en 1399). 

... Le I-endemain, pourtant, arriverent du chateau des 
nouvelles defavorables, aussi bien du nourrisson que die 
la merc, qui bouleverserent la ville. La foule se rua 
tout le jour dans les eglises, comme en temps de pardon. 
Les vreux affluaient pour la sante de la reine et de la 
princesse. On voyait les pauvres paysans offrir dans 
leur emoi des bo.is.seaux de ble, des agneaux, des pou­
lets des chapelets de champignons seches, ou des cais­
sett~s de noix. Les riches presents des chevaliers foi­
sonnaient, ainsi que ceux des marchands et des a.rti­
sans. On cllipechait des courriers vers les lieux mira• 
culeux. Les astrologues consultaient les astres. A Cra­
covie meme, on ordonna des processions solennelles 
Toutes les corporations et toutes les confreries s'y 
rendirent. Toute la ville fut pavoisee de bannieres. Il 
y eut egalement une procession d'enfants, car on 
estimait que ces etres innocents obtiendraient plus 
aisement la grace de Dieu. A chaque instant, par les 
portes de la ville, arrivaient de nouvelles foules de,; 
environs. 

Ainsi s'ecoulerent les jours apres les jours, dans le 
tintement incessant dies cloches, dans le brouhaha autour 
des eglises, les processions et les ceremonies religieuses. 
Mais qu,md la semaine fut ecoulee et que l'auguste 
malade et l'enfaut vivaient encore, l'espoir emplit de 
nouveau les, creurs. Il sembla impossible aux hommes 
que Dieu ravit prematurement la souveraine du royau­
me qui, n' ayan t travaille que pour Lui, devrait laisser 
son reuvre imroense inachevee, et l'apótre qui, par le 
sacrifice de son propre bonheur, avait amene a la chre­
tiente la derniere nation pa'ienne de l'Europe. Les 
savants rappelaient tout ce qu'elle avait fait pour 
l'academie ; les pretres, tout ce qu'elle avait accompli 
pour l'amour de Dieu ; les hommes di'Etat, combien 
elle avait travaille pour la paix entre les monarques 
chretiens ; les juristes, tout ce qu'elle avait fait pour la 
justice ; les pauvres, tout ce que lui de.vaient les mai.. 
heureux ; et il n'entrait dans l'esprit de personne que 
cette vie, si utile au royaume et au monde entier, put 
etre arretee avant le temps. 

Cependant, le 13 juillet, le glas des cloches annonga 
la mort de l'"enfant. La ville fut de nouveau en effer­
vescenc.:e, et l'inquietude s'empara des hornmes, et les 

foules inonderent a nouveau le Wawel, pour s'informer 
de la san te de la reine. Mais, cette fo1s,. personne ~e 
rapporta de bonnes nouvelles. Au contrrure,. les tr:3-1ts 
des seigneurs qui entraient au cha.teau, ,ou qm s~rta~ent 
par les portes, etaient sombres . e~ s ass,ombnssrue?t 
davantage de jour en jour. ~n d1sa1~ que 1 abbe Stan:s• 
las Skarbimierz, maitre es-sciences hb~rales a Cr_acovie, 
ne quittait plus la reine, qui receva1t .~haque Jour Je 
Saint Viatique. On disait egalement qu a c?aque com­
munion, sa chambre s'emplissait d'une lum1ere celeste. 
Plusieurs l'avaient vue, meme a travers les fenet,res, 
mais cette vue terrorisait plutót les creurs devou~s a ~a 
dame, comme un signe que, pour elle, commenc;a1t <lliJ a 
la vie surnaturelle. 

Un grand nombre pourtant .refusait de croii:e qu'une 
si horrible chose put etre, et 1ls se reconfort_aient ~vec 
l'espoir que les justes cieux se contenterarnnt d une 
scule victime. Cependant le 17 juillet, vers cinq heures 
du matin le bruit se repandit soudain parmi le peuplP 
que la r~ine entrait en agonie. Tout ce qui ~ivait ~.c 
ha.ta vers le palais. La ville fut desertee au pomt qu 11 
n'y resta que le,s estropies, car les meres portant leurs 
nourrissons s' etaient elancees vers les portes. Les 
magasins etaient fermes ; on ne preparait pas a mange:. 
Toutes affaires avaient cesse, tandis que le Wawel eta1t 
assiege d'une maree, humaine, inquiete, terrifiee, mais 
silencieuse. 

Soudlain, a la treizieme heure de, l'apres-midi, s'eleva 
le son du bourdon de la tour de la cathedrale. On ne 
saisit pas, sur-le-cbamp, ce que, cela signifiait, mais 
un ,sentiment d'inquietude fit dresser les cheveux sur 
les cranes. Toutes les tetes et tous les yeux se tournerent 
vers la tour et vers le bourdon dont le branle s'accen­
tuait de plus en plus. et diont la plaintc commengait 
d'etre repetee par les autres dam; toute la ville, chez les 
Franciscains, a la Sainte-Trinite, a otre-Dame et par­
tout a travers la ville entiere. On comprit enfin le sens 
dki, ces gemissements : les a.mes des hommes se rem­
plirent d'effroi et d'une douleur aussi intense que si 
les creur.s de bronze des cloches eussent frappe directe­
ment les creurs die tous les assistants. 

Alor'S se deploya sur la tour une banniere noire por­
tant au centre une grande tete de mort sous laquelle 
blanchissaient deux tibias humains disposes en croix. 

Toute incertitude cessa. La reine avait rendu son 
a.me a Dieu. HENRY SIENKIEWICZ 

(Les Chevaliers Te.utoniques 
Traduit par de Ter.sant et Teslar) 

TOMBEAU MODERNE DE LA REINE HEDWIGE AU WAWEL DE CRAOOVIE, PAR ANTQ,INE MADEJSKI 
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Nos amies polonaises brodent comme des fees I 
Adlmirez les guirlandes de fleurs rouges, bleues et 

dorees, que lancent sur la toile les fillettes de l'eco,le 
primaire, de Koscierzyna (en Pomeranie). 

La bande de broderie rouge et noire, a dessins geo ­
metriques., ci-dessous, a ete executee par les petites 
paysannes de Wolhynie (a l'est de la Pologne). Elle 
servira d' o-rneme.nt aux manches de leurs chemises de 
toile, sur l'epaule, ou au poignet. Ou bien, elle fera le 
devant d'une chemise d'homme. 
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NOTRE INSIGNt: 

L'Aigle Blanc, emai! et metal 
3 fr., par poste recomm. : 3,75 

Le Gerant : R. LANGLOIS. 
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LES BEAUX COSTCMES POPULAIRES DE LA POLOGNE 

AU PAY HOUTSOULE 

NOS CARTQ::S POST AU'.S 

Serie de 6 en noir . . . . . . . 0,50 
La piece en c:ouleurs . . . . 0,75 

NOS TIMBRt:S tres artistlqoes 
(grands hommes, paysages, 

monuments). 
La serie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

Argentan. - Imp. Langlois, 6, rue du College. 
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